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tout ce qu'il y a dle plu sacré (1:11n leur religinnl',authenticité de

ces extraits. Après l1euir avlir lait nie sé vère répriiaiide pour
cette prost:utin.ri'j leur iarncière sacerdotal, je refusai de les lais-

setr p rocéder 'i leir sertl:it.
" lei se termine le récit des tronperies de mon bralîîîanc : cc-

peitdant ses trvaux oit titi bn, t sa volumineuse collection d'ex-

traits nm'est encore l'une grande utilité, parce que elbacun d'eux (:(ni-

tient toujours beaucoup d le vérités, et par conséquent les savanis n

rout pas été t crlés dans les conclusions générales qu'ils auront ti-

rées e mon " 'Essai sui Pgypte." Ces conclusions sont vianes

dans leur eniseiblu, iais il pourrait. étre dangerrux de s'en rappor-
tr à quelqurs passag's isolés. Dans le travail ictei 'mi recueilli

aivec soin tout ce qui se trouve dans l'Inde et " 'Ethyop:' et

l'PEnypîte."'
Après avoir rité longiueinent. et on détail, quelques exemples

des mnsonges cie son paundit, lPauteur anglais fuit la rcm a rqie sui-
vailte:.

Cependant la re'sseiblance de ces légendes et Ce plusieurs

autîres, que pour cela même je cite dans cet ouvrage, avec celles des

Envptiotns et des autres mythologistes, est si fiappaunt qu'elle prouve

uni identité originelle. Car, dans mîtoni hmble opinion, elle tne peut
avoir été p:t'uineiit accidentelle. Cela clémoitire aussi quelque re-

lation ancieiiiie, siiioi quelque aflinité primitive eitre des nations

chez lesquelles nous trouvons ces légendes égulement répandues

(p. 260).
Ailleurs, Wilforc ajoute que, malgré ces iltérat ions de quelques

noms et dle quelques légendes dans son premier ' ' Essai," leur ten-

dance n'est point faussée i leur but manqué ; leurs propositbons et
leurs conséquences géirales sont vraies, et ci se déliant de qulcues
détails, les savans peuvent se fier à Petnsemlble.

Ainsi les erreurs dc Wilfrd, quoique réelles. n'ont pas toute la
gravité qu'on s'était complu à lurit supposer. Dailleurs, elles li

portaient qlue sur ses premiers " Essai ' ' et conue il avait encore

son manuscrit en sa possession quand il s'en apercut, il put les

corriger oc du moins les signaler conmne nuus venons de voir. .
En sccond lieu, son trompeur i.tant miort quand il écrivait " l'in-

troduction " que nous venons de traduire presque ci entier, celui-

là, du moins, ne pouvait plus le tromper, et il devait avoin ay-

pris à se tenir ci garde contr e les autres datis ses essis ultérieurs.
Ces deriiers mréritnt don" plus de coniance et le doivent pa.s ms-

pirer la iiiine iiqui;ètulde, 'Voici les titres de ceux qui sont posté'
rieurs à cet averuissement qne nous clonie Wilford sous forme '' d'in-

troduction," dans le VJlle volume des " Recberches asiatiques (p.
2415-2GG).

1. Essai sur les systemos geographiques des liitidous.-i 1. " Sur
la géographi et l'histoire d'Atuuu-Ganganh"tl ou la '' province du

Gange.-li. " Sur la chronologie les rois de Magedma, mpereurs

le l'ide.-IV. " Sur l'ère ce Viramnaditya et de Salivalaii;a.-
V. " Sur l'origine, les progrès et la décadence dle la religion -hré
tienne dans Pinde.-VI. ". Sur les îles ,:icrées dans l'ouest.

Tous ces tratités sont donc cxrempts <le fraude; Wilford avertit d'y
avoir Poeil. Si tois ces traités doivent être exempts des soup ons
qui planent Fur leurs iînés. à plus forte raison celui-ci, dont on pré
senîte la traducticon, et qui a pour objets 'origine, les progrès et la

chute de la reiiion chrétienne dai.s 1linde,' le scra-t-il : puisqu'il
est l'avant-derier, et que par conséquent Wilford devait avoir une

profonde connaissance du sanscrit, et tne grande expérience d'éru-
dition quand il l'a compose.

Les gens intelligens et instruits ou désirecux de s'instruire sur les

points les plus intéressatns et les plus importans qui puissent occuper
l'esprit humain, avoueront, qpue parmi leslectures sérieuses et élevées,
il ci est peu de plus neuves, de plus riches, dle plus attachantes que
celle-ci. Jamais encore ou n'avait jeté une lutitièr''e si nouvelle su i
lliistoirc si peu connue, si peu étudiée et si digne dc l'être du
" Christianisme dans la Ilaute-Asie," ni sur " l'universalité des
traditions primitives" qui annonçaient la venue d'un Messie et un
renouvellement diti monde. C'est par la que Pauteur commence soin
" Essai " divisé cii qustre parties.

])ans li première il parcourt d'un laige et savant regarl le tond

et les sièrles pour y chercher ces traditions primitives : il es trouve

partout ; et à tmesure uine les teis approchent, partout il sent et fait

sentir le genre hummin palpitant dans l'attente. Les 1'ois se tiotblent,
les poètes chantent, les peuples espèretl, la terre implore, le ciel

setble pleuvoir et les nstres s'nirrêter pour prendre uni autre orbite.
Ce Messe, clis le haut Orient, seia nomm " Crichia" on
B Bouddha ; " dans l'Occident, Marcellus ; " triplc mîirage du

Christ. [Ullnde le reconnaît ci quelque sorte en nours parlant sans
cesse, clans les plus savails de ses livres, de Il l'avatar" out de la ' di.

vinité incarnée" de Rorne (Rornaca:avatara), et on célébrant sa
pion et sa rmîort sur la croix, dans ses Pouranas "' et dans ses
pcémes épiques, sous le nom. d'un brahmane " Peiché-cara," où
bralinane ouvrier.

Dans la deuxième partie de son " Essai," Wilford constate la
haute antiquité du Christianisme clans l'Inde. Il l'y trouve'établi
d Ps l'au 1S0. Il l'y suit jusqu'à l'invasion musulmane et même jus-

Duns la ioisième partie, il indique les causes de la *déca-
dolce du christianisme dans ces contrées.Ces causes furent les excè-
le la conquête imusulmanne. Le glaive du koran isola les églises de

1i'nd-Je et d!e lOccident, ci s'interposant entre elles, ci tranchant les
liens qui les unissaient au chef suprême et en arrêtant toutes les
communications.

A près cela l'auteur jette un coup d'œil sur ce qu'étaient alors.et
sm ce qIue dlevinrent ensuite les chrétiens restés dans l'Inde. Il
parle des chrétiens de Suint-Thomas : à ce sujet on peut ajouter à
son texte de curieux détails empruntés à " P'istoire du Christianis-
ne des Indes," par La Croze.

Dans la quatrième et dernière partie, Wilford parle des guerres
des chrétiens et (les bouddhistes,dans l'Inde, des différentes fêtes re-
ligieuses, des relations de1lInde avec l'Ocident, de ses emprunts a
la Grèce et de celle-ci à l'Inde. Il nous montre ensuite les Hindous
voyareint dans le monde entier, et les Juifs faisant, dès les premiers
tems, le commerce avec lInde. La conséquence de tous ces voyages
et de toutes ces relations.c'est qn'il n'est pas étonnant après cela qu'il

y ait tant de traditions bibliques dans les livres de l'Inde, et qu'il est'
impossible que le christianisme n'y ait pas été connu dès ses pre-
mniers temtis.

L'auteur finit par une " récapitulation "générale de toutes les par-
ties de son " Essai " et par la description de la. croix "-dans l'Inde.
Il nous en donne trois dessins.

Tel est le plan sommaire du travail de Wilford. Cette dernière
partie. quoique curieuse aussi, nous plaît moins que les autres dans
sespassages. Ces certains passages eussent dû venir auparavant : l'au-
teur semble retourner sur ses pas et se réplAter. A cela près, cette
partie n'a pas moins d'importance, elle n'ést pas d'une lecture moins

ratachanie que les autres ; si elle a quelques assertions hasardees, elle
abonde aussi ci vérités positives.

A S. GRANDEUR L'ILLUSTRIssIirE ET rEvERENDIssDL'iE. ÉvxQ1UE.DE
.M 0Ni5~AL

-I. L E D I TE UR,

Nul doute que votre feuille ne doive être l'organe des sentimens qui ani-
ment les fidèles de ce diocèse envers leur premier pasteur. Voici venu le

jour où Monseigneur nous.laisse ; mais il nous assure clans la tendresse de
sun cSur, que si sa personne est loin de nous toutes ses affections seront
pour nous.

MONSEtGNEUR. lorSque vous serez arrivé dans la ville sainte, inQtruisez le
nouveau Pontife, dont les inclinations sont si conformes avec celles de Votie
Grandeur, instruiez le des. grandes actions qui ont signalé les jours. qui ont
précédé votre départ ; dites lui que vous avez placé sur le lieu le plus
élevé de la cité dle Marie, l'asyle sacré de la plus délicieuse des vertus,. et

que, gràce à votre persévérance, cette ville verra encore s'élever un établis-
scment consacré à l'étude des hautes sciences, sous la direction des enfins
le Si. Ignace. Nous savons, Monseigneur que lavancement de cette ouvre

vous intéresse singulièrement et votre illustre Coadjuteur nous a donné.à pen-
ser que nos offrandes pourraient- hâter votre retour; nous donnerions tout,
'lonseigneur,pour que Votre Grandeur demeurât parmi nou. Mais que di-
sons nous...! allez plutôt prélat trop généreux, puisque c'est pour notre bien.
Nous ne dirons pas à Votre Grandeur, ce qu'elle disait à un prélat illus-
tre qui la laissait tout on regrettant son hospitalité si cligne de celle
de nos pères : nous ne rappellerons pas à Votre Grandeur ces paroles
des deux disciples au Sauveur: " Deneurez donc avec nous puisquil
se fait tard: Manc nobiscun Dominc."Partez comblé des bénédictions
de tous ceux qui vous entourent et de ceux qui viendront dans la suite ;
car, \1onseigneur, telles que sont les feuilles dans la forêt, tels sont
les hommes sur la terre ; les feuilles qui sont aujourd'hui l'ornement
des arbres, sont abattues par les vents et les bois qui reverdissent cri
poussent de nouvelles. Cotte génêration passera ;mais il en renaîtra
ure.plus belle, toute renouvelée par vos soins, nos fils et nos petits
fils béniront votre nom. Allez où vous appellent vos nobles desseins
que le ciel vous accorde des vents fiavorables, que le vaisseau qui
portera Votre Grandeur sillonc à son gré l'onde calme de la mer, pour
la mcuer.à son port et la rendre aussi heureusement à son bien aimé
troupeau. G.

l\lontréal, 28 septembre 1S16.


